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 Dimanche du Carême Année B 

 

 Sur Gn 9,8-15  

 

Dans Is 54,9, Dieu dit à Jérusalem : « Lors du déluge de Noé je t’ai sauvé ». Or, ce que disait Dieu, c’est qu’au 

déluge s’opéra le mystère du salut des hommes. Le juste Noé avec les autres hommes du déluge, c.à.d. sa femme, 

ses trois fils et les femmes de ses fils, formaient le nombre huit (1 Ii 3,20), et offraient le symbole du huitième jour 

auquel notre Christ apparut ressuscité des morts, et qui se trouve comme implicitement toujours le premier. Or, 

le Christ, premier-né de toute création (Col 1,15), est devenu en un nouveau sens, le chef d’une autre race, de 

celle qui a été régénérée par lui, par l’eau, la foi et le bois contenant le mystère de la Croix, de même que Noé fort 

sauvé dans le bois de l’arche porté sur les eaux avec les siens.  Lors donc que le prophète dit : « Au temps de Noé, 

je t’ai sauvé », il parle pareillement au peuple fidèle à Dieu, au peuple qui possède ces symboles... Car, comme 

toute la terre, suivant l’Écriture, fut inondée, que l’eau monta au-dessus de toutes les montagnes à quinze coudées, 

ce n’est pas à la terre manifestement que Dieu a parlé, mais au peuple qui lui obéissait, auquel il avait préparé un 

lieu de repos à Jérusalem, comme il a été démontré à l’avance par tous les symboles du temps du déluge ; et 

j’entends ceci que ceux qui se sont préparés par l’eau, la foi, le bois, et se sont repentis de leurs péchés (baptême), 

échapperont au jugement de Dieu qui doit venir.   

Justin, Dialogue avec Tryphon , n° 138. 

 

L’âme, qui entre en tentation, se voit comme dans un désert, privée d’alliés, et Dieu fait cela 

intentionnellement parce que, s’il leur avait révélé à l’avance l’issue et qu’ils vaincraient la tentation, ils 

n’auraient pas eu beaucoup de mérite à en venir à bout, ils n’auraient même pas prié ni fait quoi que  ce soit ; puis 

il leur est montré à nouveau que Dieu combat avec eux, afin que, même sans le secours de leurs semblables, ils ne 

succombent pas au découragement. Telle est la manière dont Dieu agit avec les hommes ; quant au Sauveur, c’est 

après la tentation que les anges lui apparaissent, et cela pour le servir, afin que les gens mal intentionnés ne 

prennent pas prétexte de ce que les anges apparaissent devant lui pour attribuer sa victoire aux anges. Mais quel 

est le service des anges, si ce n’est de servir-à-table les âmes dociles à Dieu ? En effet, ce n’est pas pour lui porter 

secours que les anges étaient là ; le fait est que, lorsque Pierre voulut combattre pour lui, il le réprimanda en ces 

termes : « Ou crois-tu que je ne pouvais pas prier mon Père, et qu’il ne m’aurait pas donné plus de 12 légions 

d’anges ? » (Mt 27,53). Ainsi donc il n’a pas besoin d’alliés (Mc 1,13).  Didyme l’Aveugle, Sur la Genèse, n. 225. 

 

Le Dieu tout-puissant a placé l’arc entre lui et les hommes comme un signe qu’il ne détruirait plus le monde 

par un déluge (Gn 9,13-15). Aussi la couleur de l’eau et celle du feu se montrent-elles ensemble dans l’arc-en-ciel, 

qui est en partie bleu profond, en partie rouge flamboyant, pour être témoin d’un double jugement, l’un qui doit 

être exécuté, l’autre qui l’a été et ne doit plus l’être : entendons que le monde sera passé au feu du jugement, niais 

ne sera plus détruit par l’eau d’un déluge (2 Pi 3,6-7). Le feu, on l’a dit, désigne l’embrasement du Saint-Esprit ; 

alors, quelle ressemblance y a-t-il entre l’arc-en-ciel et l’Esprit, pour que du feu qui apparut on dise qu’il apparut 

sous l’aspect de l’arc-en-ciel ? Il suffit d’un regard attentif sur ce spectacle de l’arc-en-ciel, tel que nous venons d’en 

parler, pour voir de quelle façon l’arc-en-ciel symbolise l’Esprit. En lui, je l’ai dit plus haut, apparaissent l’eau et 

le feu. Or, après la venue du Médiateur, la puissance du Saint-Esprit s’est manifestée en ceci au cœur du genre 

humain : elle a lavé les élus de Dieu dans l’eau du baptême et les a embrasés du feu du divin amour. Alliant à la 

fois la couleur de l’eau et celle du feu, un arc « est mis dans la nuée » pour l’effusion de la miséricorde, puisque la 

Vérité dit : « Si l’on ne renaît de l’eau et de l’Esprit-Saint, on ne peut entrer dans le royaume de Dieu » (Jn 3,5). 

Grégoire le Grand, Homélies sur Ézéchiel, l. I, hom. 8, n° 29.  

 

Noé sauvé avec sa famille par l’eau et par le bois, figure la famille du Christ, marquée, par le baptême, de la 

Passion de la Croix... Comme l’arche contient des animaux de toute espèce, ainsi l’Église renferme toutes les 

nations, figurées par la nappe qui fut montrée en vision à Pierre (Ac 10,11-12). S’il s’y trouve des animaux purs et 

impurs, c’est que les bons et les méchants participent aux sacrements de l’Église. S’il y a sept couples d’animaux 

purs et deux d’animaux impurs, ce n’est pas parce que les méchants sont en plus petit nombre que les bons, mais 

c’est que les bons maintiennent l’unité d’esprit dans le lien de la paix... Si Noé forme le nombre huit avec sa 

famille (1 Pi 3,20), c’est parce que l’espérance de notre résurrection s’est manifestée dans le Christ, qui est 

ressuscité des morts le 8e jour, c.à.d. le premier jour après le septième qui était le sabbat : jour qui était le 3
e

 après 

sa Passion, mais qui devint tout à la fois le 8
e

 et le 1
er

 dans le nombre des jours qui forment la succession des 

temps. Si, l’arche étant achevée, on y pratique en haut une ouverture d’une coudée, c’est que l’Église, qui est le 

corps du Christ, s’élève et se complète dans l’unité. Aussi lit-on dans l’évangile : « Celui qui ne rassemble pas avec 

moi, disperse » (Mt 12,30). Si on fait une porte au côté de l’arche, c’est que personne ne peut entrer que par le 

sacrement de la rémission des péchés, lequel a découlé du côté ouvert du Christ (Jn 19,34)... Le déluge arrive sept 

jours après l’entrée de Noé dans l’arche, parce que nous sommes baptisés dans l’espoir de l’éternel repos qui est 

figuré par le septième jour. Et si, en dehors de l’arche, toute chair vivant sur la terre périt par le déluge, c’est 



parce que, en dehors de la société de l’Église, l’eau du baptême, bien que la même, non seulement ne procure pas 

le salut, mais donne plutôt la mort. Si la pluie tombe quarante jours et quarante nuits (Gn 7,17 .23), c’est que 

toute tache de péché commis contre les dix commandements de la Loi, dans toute l ’étendue de la terre qui est 

formée de quatre éléments (en effet 10 x 4 = 40) ; soit qu’elle ait été contracté dans la prospérité, figurée par les 

jours, soit qu’elle ait été contractée dans l’adversité, représentée par les nuits, est effacée par le sacrement du 

baptême céleste.   

Augustin, Contre Fauste, l. XII, chap. 14,15-17. 

 

Si, comme signe d’alliance entre lui et les hommes et tout être vivant qu’il ne détruira plus par le déluge, Dieu 

a établi un arc qui apparaît dans les nuées et brille seulement de la lumière du soleil, c’est afin que ne périssent pas 

dans le déluge et en séparés de l’Église, ceux qui reconnaissent la gloire du Christ dans les prophètes et dans tous 

les livres saints comme dans des nuées.  Augustin, Contre Fauste, l. XII, ch 22. 

 

Dieu n’est pas toujours muet, et l’homme n’est pas toujours aveugle. La gloire de Dieu emplit le monde. Son 

image plane au-dessus des eaux. Il y a des moments où - pour reprendre une image talmudique - le ciel et la terre 

s’embrasent. Alors, à l’horizon du connu un voile se lève, découvrant dans le temps une vision de l’éternel. 

Certains d’entre nous ont vécu, au moins une fois, cette expérience de la réalité fondamentale de Dieu. Certains 

d’entre nous ont au moins, une fois, entrevu la beauté, la paix et la puissance qui baigne les âmes de ceux qui se 

sont consacrés à Lui. Il survient même parfois comme un tonnerre dans l’âme, où l’homme n’est pas seulement 

aidé et guidé par la main mystérieuse de Dieu, mais où il apprend comment il peut aider et guider les autres êtres. 

La voix du Sinaï se prolonge à jamais : « Ces paroles, le Seigneur les a dites à toute votre assemblée, sur la 

montagne, au milieu du feu, de la nuée et de la brume, d’une voix haute qui se prolonge à jamais  » (Dt 5,22) ... 

Ceux-là seuls qui ont vécu des moments où les mots cessaient d’être valables, où les théories les plus brillantes 

irritaient l’oreille comme du galimatias, ceux-là seuls qui ont vécu l’expérience de la non-connaissance ultime, la 

non-expression d’une âme frappée d’émerveillement et de mutisme absolu, ceux-là seuls peuvent pénétrer la 

signification de Dieu, signification qui dépasse l’esprit. Quand nous cessons d’exploiter le monde pour le supplier 

de pousser un cri ou même un soupir, notre isolement nous permet d’entendre la grâce vivante au-delà de toute 

puissance. Nous devons d’abord plonger dans l’obscurité, nous sentir étouffés et ensevelis dans le désespoir de 

vivre sans Dieu, avant même d’être susceptibles de ressentir la présence de Sa lumière vivante. « Et il arrivera, 

quand j’assemblerai une nuée sur la terre, que dans la nuée, l’arc apparaîtra  » (Gn 9,14). Quand l’ignorance et la 

confusion ternissent toute pensée, la lumière de Dieu peut éclater soudain à l’esprit comme un arc -en-ciel au 

milieu des nuées. Notre compréhension de la grandeur de Dieu survient comme un acte d’illumination. Comme 

l’a dit le Baal Shem Tov : « De même qu’un éclair illumine soudain l’ensemble du monde, de même Dieu illumine 

l’esprit de l’homme, lui permettant de comprendre la grandeur de notre Créateur ». C’est ce que veut dire 

également le Psalmiste : « Il lança ses flèches et dispersa (les nuées) ; il jeta des éclairs et les mit en déroute » (Ps 

18,15).  

Abraham Heschel, Dieu en quête de l’homme, Seuil, 1968, p. 152, 153-154. 

 

 

 Sur Marc 1,12-15  

 

« Il était avec les bêtes et les anges le servaient » (Mc 1,13). C’est parce que Jésus était avec les bêtes que les 

anges le servaient : « Ne livre pas aux bêtes l’âme qui se confie à toi » (Ps 73,19). Ce sont les bêtes que le Seigneur 

écrasait de son pied évangélique, lui qui bravait le lion et le dragon (Ps 90,13). Les anges le servaient : ce n’est pas 

là un acte noble et admirable, car il n’y a rien d’extraordinaire à ce que des serviteurs assurent le service de leur 

maître. Mais il faut considérer tout ce passage, en se référant à l’homme assumé par Jésus. Il était avec les bêtes : 

Dieu ne peut être avec les bêtes, mais cette chair, soumise aux tentations humaines, ce corps qui a faim, qui a soif, 

c’est lui qui est assailli, c’est lui qui triomphe, c’est par lui que nous vainquons.  

 Jérôme, Commentaire sur Marc. 
 

 

 

 

 

 

On lira encore :  

Jean Chrysostome, Hom. 28 sur Genèse, 2-3. Grégoire le Grandd, 16
e

 Homélie sur les évangiles Mt 4,1-11  

Denys le Chartreux, Sur la Genèse et l’Exode Paul VI, Paenitemini, Doc. Cath. 06-03-1966 

Augustin, Homélie sur le Psaume 60 W. Vischer, La Loi, Les cinq livres de Moïse 

Éphrem de Nisibe, Diatessaron, IV, 4-5. ; V, 13 ; XX, 30  

 


